
NICOLE BOURY-ESNAULT 

Généralités sur les éponges 

Les éponges sont des animaux  aquatiques  (marins ou d’eau douce), 
fixés A l’état  adulte, de formes,  de dimensions et de couleurs très variées. 
Ce sont des métazoaires,  mais les plus  primitifs et  sans  doute les plus anciens. 

Les éponges ne  possèdent pas d’organes, ni de  système  nerveux, les 
cellules ne  forment  pas à proprement  parler  de  tissus, les liaisons inter- 
cellulaires sont labiles. Leur  organisation est  donc restée A un niveau  de 
relations cellulaires ; le  fonctionnement  de  l’animal  résulte de l’activité 
de cellules plus ou moins différenciées agissant  avec un faible niveau  de 
coordination. 

ANATOMIE 
L’éPonge est  constituée de deux  populations cellulaires fondamentales, 

dont  la  répartition n’est pas  au  hasard, mais  répond à un certain  nombre 
d’exigences fonctionnelles liées en particulier à ce qui  fait  la grande origina- 
lité des éponges dans l’ensemble du  règne  animal : leur  système aquifère. 

Le  corps  de  l’éponge est  en effet parcouru  par  un  courant aquifère  en 
circuit  ouvert (fig. 1). L’eau extérieure (flèches) pénktre  dans l’éponge par  de 
petits orifices inhalants (&50 Pm),  puis par  un réseau de  canaux  inhalants 
atteint le moteur,  la pompe  du  système : les chambres  choanocytaires. En 
forme  de sphères creuses, ces chambres sont tapissées  de cellules munies 
d’une  collerette e t  d’un flagelle : les choanocytes. Le battement des flagelles 
assure  le  mouvement  de l’eau. L’eau sort  de l’éponge par  un réseau de canaux 
exhalants  qui confluent  vers des ouvertures  relativement larges : les oscules 
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9 parcours du courant aquifère 

(1 A 5 mm  de  diamktre  environ).  Dans  cette  eau  circulante  l’éponge  prélève 
ce qui  lui  est nécessaire pour  couvrir ses besoins nutritionnels et  respira- 
toires, et  rejette les produits  de  déchets  de son  métabolisme. 

L’ensemble  de  la  surface  de  l’éponge et  des canaux  est  tapissé  par  des 
cellules appelées pinacocytes. Pinacocytes et  choanocytes  sont les deux 
éléments essentiels d’une  éponge (il existe  des espèces qui ne possèdent 
que ces deux  types cellulaires) ; ils forment  deux assises cellulaires continues 
qui  isolent  totalement l’éponge  de l’eau extérieure et  de l’eau circulante ; 
ces assises délimitent le milieu intérieur  de l’éponge et  assurent son intégrité. 

Entre ces deux assises cellulaires, on  trouve  des cellules mobiles qui 
constituent le mésohyle. Ce sont : 

- les cellules qui Blaborent les B16ments de soutien du corps de I’Bponge : 
- collencyfes et  lophocyfes synthbtisant  le collagène, 
- sclt?rocyfes synthktisant les Blements figures du squelette : les spicules, 
- spongocyfes synthetisant les fibres de spongine 

- les cellules qui  contr8lent  le diambtre des orifices aquifbres : 
- cellules contractiles 

- les cellules qui  participent  aux Bchanges metaboliques : 
- glycocyfes synthktisant  et  stockant  le glycogbne, 
- cellules sph6ruleuses qui  sont impliquees dans l’excrbtion 

les cellules qui  assurent  un Bquilibre entre les differentes populations cellulaires : 
- archéocyies : ils ont & la fois  un rôle de macrophages Bliminant les cellules 

en excès ou les dBchets, e t  d’autre  part ils sont  capables  de  se  diffkencier en 
n’importe  quelle  categorie cellulaire en fonction  des besoins. 
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La  plupart  des éponges  possèdent un  squelette  interne composé soit 
d’éléments siliceux ou calcaires, les spicules, soit  de fibres de spongine, soit 
des deux à la fois. Les spicules et les fibres de  spongine  occupent une position 
caractéristique  dans l’éponge et  leur  arrangement  spatial  constitue  la 
charpente  squelettique différente pour  chaque  espèce d’éponges. Cette 
charpente  squelettique,  la  forme, les dimensions  des spicules ou  des fibres 
de  spongine  sont les critères essentiels sur lesquels est basée  la  systématique. 

REPRODUCTION 

Une  éponge peut se reproduire  de  manière  soit  sexuée  soit asexuée. 
La  reproduction  sexuée  suit  le  schéma  général  de  la  reproduction  dans le 
règne  animal : un spermatozoïde  féconde un ovocyte  qui  devient  un œuf 
qui se divise pour  donner  une  larve flagellée. Cette  larve  généralement  de 
forme  ovoïde est  libre et  a  une  nage  active ; cette période  de  vie libre dure 
24 à 48 heures  au-delà desquelles la  larve se fixe A un  substrat (roches, 
algues, branchages, coquilles, etc.)  et se métamorphose  pour  donner  une 
nouvelle  éponge.  Les  éponges sont  soit  ovipares - les produits sexuels 
mâles et  femelles sont émis dans l’eau, la  fécondation  puis  la division de 
l’ceuf aboutissant à la  formation  de  la  larve  ont  donc lieu dans le milieu 
extérieur - soit  vivipares - la  fécondation  a lieu dans les tissus  maternels, 
seuls les produits sexuels mâles sont émis à l’extérieur, et  les spermatozoïdes 
pénètrent  dans l’éponge  mère à la  faveur  du  courant  aquifère ; c’est une  larve 
nageante  qui  est émise par  la mère. 

La  reproduction  asexuée se fait selon deux  modalités : soit  par bour- 
geonnement  externe  soit par‘ gemmulation  interne.  Le  bourgeonnement 
se produit  par  migration ou  prolifération  des cellules de type  archéocytaire 
se concentrant  en  amas sous le pinacoderme superficiel qui  est soulevé. 
Puis ces bourgeons se détachent,  tombent  sur le fond et  reforment  une 
éponge  fonctionnelle. 

La  gemmulation  bien  que  présente chez certaines  éponges  marines  est 
surtout  caractéristique des éponges  d’eau  douce.  Elle  a lieu avant l’hiver 
pour les espèces vivant  en zone  tempérée ou avant  la saison sèche pour les 
espèces de régions tropicales. Elle se manifeste  d’abord  par  la  formation 
de  petits  amas cellulaires dans le mésohyle (BRIEN, 1932, RASMONT, 1956, 
DE Vos,  1974). Ces amas  sont  constitués  d’un  mélange  d’archéocytes et de 
trophocytes (cellules nourricières). Pendant  que  l’agrégat  augmente  de 
taille  par  arrivée  de nouvelles cellules, les archéocytes  phagocytent  très 
activement les trophocytes ; il se produit  une  augmentation  importante  du 
volume  du  cytoplasme  des  archéocytes et  une disparition progressive des 
trophocytes.  Le  cytoplasme des archéocytes se trouve alors rempli  de 
phagosomes  constitués  de lambeaux  de  cytoplasme  trophocytaire. Ces 
phagosomes vont  subir  une série de  transformations  importantes et  former 
des plaquettes  vitellines  présentant un aspect morphologique  bien défini 
(DE Vos, 1971). La  constitution  d’un  épithélium  de spongocytes autour  de 
l’amas cellulaire arrête  l’arrivée  de nouvelles cellules. Cet épithélium va 
secréter  la  coque  gemmulaire.  Cette  coque  est  formée  d’une  couche  dense 
interne  de spongine, d’une assise alvéolaire formée  d’un  réseau  lâche  de 
travées  de  spongine  délimitant des alvéoles et  d’une assise externe dense 
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PLANCHE 1. - 2. SchBma d’une gemmule; 3. RBseau  rBticulB isodictyal; 4. Q) axe; 
b )  strongyle. 

de  spongine identique A l’assise interne. Des sclérocytes secrétant les 
gemmosclères (spicules  caractéristiques des gemmules) viennent se mettre 
en place  en  même temps  que se  forme l’assise alvéolaire  en  se  glissant entre 
les  spongocytes. Les gemmosclères sont  ancrés  par leurs  extrémités  dans les 
deux couches interne  et  externe (fig. 2). La  structure de cette coque gemmu- 
laire  est  l’un des  critères importants  de  la  systématique des éponges d’eau 
douce. 



SPONGIAIRES 203 

Les  caractères  d’importance  systématique 
chez les éponges  d’eau  douce 

(d’après  Penney  et  Racek, 1968) 

Forme  et  consistance 
La morphologie  générale  des  éponges en fin de croissance est  variable : 

croûtes fines ou épaisses, coussins, formes  massive ou sphérique,  buisson- 
nante ou branche.  La consistance  est  surtout  déterminée  par  la  quantité 
de  spongine  présente dans le réseau squelettique et  qui  procure  une  certaine 
élasticité. 

Couleur 
La coIoration des  éponges d’eau douce est  généralement  déterminée 

par  la présence  ou l’absence de zoochlorelles dans les tissus  de l’éponge, 
rarement  par  la présence  d’un pigment spécifique (vert ou rouge). A part 
quelques cas bien Btablis, la  coloration  a  une signification taxinomique 
accessoire. 

Ectosome  et  choanosome 
ectosome : région  périphérique  de  l’éponge  depourvue  de  chambres 

choanosome : région  de  l’éponge comprenant les chambres  choanocytaires 
choanocytaires. 

(BOROJEVIC e t  al., 1967). 

Mégasclères 
Ce sont  des spicules généralement  de  longueur  supérieure A 100 Fm et 

formant  la  charpente  squelettique.  Dans les conditions  normales,  la  forme 
et  la  structure des spicules du  squelette  restent  intraspécifiquement  constant ; 
cependant des altérations écomorphiques peuvent  être occasionnées par 
des  conditions  d’environnement  défavorables ; une différenciation claire 
entre oxes (spicules pointus  aux  deux  extrémités)  et  strongyles (spicules 
arrondis  aux  deux  extrémités) (fig. 4) est  souvent difficile  chez  les spécimens 
dont les oxes ont  une  pointe  obtuse ; et des séries transitionnelles  sont 
fréquemment  produites  par  un même  individu. 

Microsclères 
Spicules généralement  de  longueur  inférieure  ou égale A 100 Fm, et  

seulement  additionnels.  Les  microsclères  (ectosomiques et  choanosomiques) 
représentent  un  critère  très  important et  constant  intragénériquement ; 
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ils peuvent  souvent  être aussi utilisés pour  la  détermination spécifique. 
Ces spicules sont des  oxes lisses, ou  uniformément  épineux, ou avec  des 
épines  centrales plus prononcées,  ressemblant à de larges rayons,  ou encore 
ont  une  forme d’étoiles. De petits microsclères birotulés  sont  caractéris- 
tiques  de 2 genres  de Spongillidae, ceci sans  rapport avec  la  présence ou 
l’absence de  gemmosclères birotulés. 

Gemmosclères 
Spicules entourant les gemmules.  Les  gemmosclères représentent le 

critère  taxinomique le plus  important, en particulier  pour  ceux des Spongilli- 
dae  qui  manquent  de  vrais microsclères e t  sans  leur  présence  une réelle 
identification  est  généralement impossible. Il y a  une  transition  importante 
dans  la  forme et  la  structure  de ces spicules conduisant  de l’oxe ou du 
strongyle lisse ou  épineux, aux spicules avec  agrégation  unilatérale  ou 
concentrique d’épines terminales, spicules birotulés  avec incision marginale 
variable, spicules birotulés  avec  rotules à marge  entière, et  finalement 
spicules tubelliformes  ou  parmuliformes (1). Des malformations  écomor- 
phiques  sont  fréquentes  dans les environnements défavorables, provoquant 
des  spicules  tératologiques. 

Gemmules (fig. 2) 
Les  critères  systématiques les plus  utiles  de ces corps  de  reproduction 

sont  la  structure  et  la largeur  de  la couche pneumatique,  la  structure  de 
leur  micropyle,  la  forme et  la  courbure  du  foramen, et  l’arrangement 
spécifique des gemmosclères. Leur  taille,  leur  forme et  leur  relative  abon- 
dance  sont des faits  de seconde importance puisqu’ils sont  l’objet de  varia- 
tions saisonnières ; cependant  la  position,  la  fixation et  l’agrégation des 
gemmules sont  souvent des  critères  additionnels  utiles,  particulièrement 
dans les genres et  espèces où elles adhèrent  fortement  au  substrat. 

Récolte et préparation des échantiZZons 

La  plupart  des éponges signalées dans  la région  soudanienne  sont fixées 
sur des coquilles d’detheria. On peut  en  trouver  également sur des  branchages 
ou des pierres. Il  faut  noter  sur le vivant  la  forme,  la couleur et  l’aspect  de 
la surface. 

La  fixation  la  meilleure  pour  conserver les spécimens est le formol à 4 % 
neutralisé. Au bout  de 8 jours on peut  transférer,  après  lavage  rapide B l’eau, 
dans l’alcool h 700. Mais les échantillons  peuvent  être  conservés  plusieurs 
semaines dans le formol. 

L’étude des  échantillons  demande  obligatoirement  deux  types  de 
préparation : 

1) préparation  de spicules isolés ; 
2) préparation  de  charpentes  squelettiques. 

(1) Du latin  parma : petit bouclier rond. Terme utilise dans les descriptions  des 
systbmaticiens. 



SPONGIAIRES 205 

Prkparation des spicules 
Mettre  un  fragment d’éponge (1/2 cm3  environ)  dans un  tube B essai. 

Ajouter 4-5 cm3 d’acide nitrique  fumant  et faire bouillir sur le bec Bunsen 
jusqu’à ce qu’il ne  reste  plus  que les spicules parfaitement dissociés, et que 
l’acide nitrique  soit presque  complètement  évaporé.  Remplir  le  tube A 
essai d’eau distillée e t  laisser sédimenter les spicules (1/2 heure  environ). 
Vider l’eau lentement  en  conservant 1-2 cm3  avec les spicules et remplacer 
par  de l’alcool 4 950. Laisser  skdimenter.  Vider  le surnageant d’alcool e t  
laisser 1-2 cm3. Bien  mélanger  alors spicules e t  alcool restant  et déposer 
sur  une  lame quelques  gouttes  de  suspension  de spicules dans l’alcool. Faire 
flamber A la  flamme du bec Bunsen et  monter immédiatement  soit  au  Baume 
du  Canada  soit  dans une résine  synthétique.  Faire des préparations peu 
épaisses de  manière à pouvoir  observer  l’ornementation des spicules A un 
grossissement élevé du microscope. 

Préparation  des  charpentes 
Inclure  un morceau comportant  la surface, e t  des gemmules dans  la  paraf- 

fine. 
Faire  ensuite des coupes les plus fines possible A main levée avec  une 

lame  de  rasoir ; déparaffiner dans  une salière  avec du  toluène (3 bains), 
disposer les coupes déparafinées  sur  une lame et  monter dans  une résine. 
Il est  souvent nécessaire de faire des coupes perpendiculaires e t  parallèles 
A la surface. 

SYSTÉMATIQUE 

Place des  éponges  d’eau  douce 
dans la classijîcation  des  Spongiaires 

Les Spongiaires comportent  trois classes : 
Les Calcisponges Bponges h spicules calcaires. 
Les HexactinelIides Bponges B spicules siliceux & 6 rayons. 
Les DBmosponges eponges h spicules siliceux B 1 ou 4 rayons. 

Les éponges d’eau  douce appartiennent & Ta classe des Démosponges. 
Dans cette classe elles sont  toutes réunies  dans  l’ordre des Haplosclerida 
(LÉvI; 1973) : 

Céractinomorphes B squelette  réticulé (fig. 3) en tout ou en  partie isodic- 
tyal,  souvent associée A des fibres multispiculées. Les mégasclères sont des 
oxes ou des strongyles (fig. 4) de  longueur  peu  variable.  Parfois des micro- 
sclères : oxes, microxes, sigmas. La spongine  toujours  présente, souvent  en 
quantité  très  importante forme des fibres qui  peuvent enrober  complètement. 
le squelette  de silice. 

Les éponges d’eau douce appartiennent à trois familles : 
les SpongiIIidae avec 18 genres; 
les  Potamolepidae  avec 2 genres; 
les  Lubomirskiidae avec 1 genre. 
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Spongillidae Gray, 1867 

BRIEN (1969 et 1970) définit les Spongillidae comme des Bponges à 
grandes  cavités sous-ectosomiques dont  la  charpente  squelettique réticulée 
est formée d’oxes ou de  strongyles lisses ou épineux associés en fibres ou 
faisceaux  par  de  la spongine.  Elles  produisent  d’abondantes gemmules 
sphériques dont l’enveloppe comporte  une couche alvéolaire (dite  souvent 
pneumatique)  qui  se renforce de spicules particuliers les gemmosclères. 
Les  gemmules  se forment  en  tout  point  du choanosome. 

Potarnolepidae Brien, 1967 

Eponges  d’eau  douce à charpente  squelettique  réticulée,  rigide, formée 
essentiellement  de  strongyles  courbes,  auxquels peuvent  s’ajouter des 
oxes ectosomiques ou intermédiaires. La  multiplication  asexuée  a lieu 
par  statoblastes  recouvrant le substrat à la base de l’éponge. Ces statoblastes 
sans couche pneumatique  sont  couverts  de macrosclères normaux et  de 
microsclères particuliers. 

Lubomirskiidae Brien, 1969 

Cette famille  a été créée pour y ranger  le  genre Lubomirskia Dybowski 
1880,  éponge très particulibre  du  lac  Baïkal. Mais les affinités de ce genre 
e t  de  cette famille sont encore douteuses. 

Les  éponges  d’eau douce 
de Z’Afrique sahélo-soudanienne 

Il faut souligner la  pauvreté des  renseignements  concernant  la  faune 
spongologique de  cette région de l’Afrique. Autant la  faune  équatoriale 
de l’Afrique a été bien  étudiée  grâce aux  travaux de  WELTNER et  de  BRIEN, 
autant pour la  faune  soudanienne  la  littérature  est  éparse  et ancienne. 

D’après  le travail exhaustif  de PENNEY (1955) et  PENNEY et  RACEK 
(1968) qui nous a  servi  d’ouvrage de  référence, des éponges d‘eau douce 
n’ont  été signalées dans ces régions que  du bassin du Niger e t  du  bassin  du 
Nil. La  plupart des  spécimens ont  été récoltés sur des coquilles d’detheria. 
Dans  la  littérature  sont signalées de l’Afrique soudanienne 11 espèces 
appartenant A 7 genres e t  2 familles. 

L’espèce qui semble répandue  dans  toute  la région est  Eunupius nitens, 
puisqu’elle est signalée du bassin du Niger,  du  bassin  du  Tchad, et  du 
bassin  du Nil. 

$tant donné  les difficultés de la systématique des éponges, e t  plus  parti- 
culièrement des éponges d’eau douce,  du manque  de  travaux détaillés sur les 
éponges de  cette région,  nous  nous  contenterons  ici  de  donner une définition 
des  genres déjà signalés dans  la région, et  la liste des espèces avec  leur 
distribution  et les références des auteurs les citant. 
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DBFINITION DES  GENRES  DE  SPONGILLIDAE  SIGNALÉS 
EN AFRIQUE SOUDANIENNE (d’après PENNEY et  RACEK, 1968.) 

Genre Corvospongilla Annandale, 1911 
PENNEY et RACEK, 1968, p. 51 

D~FINITION 

Bponge  encroûtante  aplatie;  coloration  noire à gris foncé. 
Consistance  extrhmement dure  et ferme. 

mégasclbres : ghndralement strongyles  robustes, souvent renfIes leurs extrkmiths, lisses 
B granuleux, 1Bgbrement courbes, occasionnellement oxes, exceptionnellement  presents 
en 2 series distinctes. 

microsclkres : representent  des microbirotules  presque droits A legèrement  courbes avec 
une tige lisse ou Bpineuse et  un  petit nombre d’6pines terminales  recurvees de differentes 
longueurs. 

gemmosclbres : strongyles Bpineux, distinctement courbes et  de tailles inegales. 

gemmules : de  taille moyenne B tri% grande, sphbriques, avec  base  aplatie ou ovale. 
Gbneralement trouvees en groupes B la base de 1’6ponge et  aplaties sur le support  par 
les mhgasclères formant ou pas  une enveloppe externe. Couche pneumatique mal 
definie ou absente. Gemmosclhres enrobes dans  la membrane gemmulaire externe, 
trhs etroitement assembles comme pour former  une  mosaïque ; le  foramen est  tubulaire 
e t  lateral.  Parfois des gemmules libres sont aussi  presentes,  generalement differentes 
dans  la forme et  la structure  de  la couche pneumatique. 

DISTRIBUTION 

Apparemment  restreinte  aux régions  tropicales  d’Afrique et  d’Asie. 

- Corvospongilla  bohmii (HiIgendorf, 1883) (fig. 5). PENNEY, 1960, p. 35. PENNEY et 

Region soudanienne  (Niger : Banni, Djennb. TOPSENT, 1932 a, b) ; lac Tanganyika ; 
Afrique de l’est. 

RACEK, 1968, p. 56. ARNDT, 1936, p. 16. 

- CoruospongiZZa serabispieulis Annandale, 1913 (fig. 6). ANNANDALE, 1913, p. 239. 
PENNEY, 1960, p. 37. PENNEY  et  RACEK, 1968, p. 58. 

RBgion soudanienne  (decrite du bassin du Nil) ; non signalee ailleurs. 

Genre Dosilia  Gray, 1867 
redéfini PENNEY et  RACEK, 1968 p. 126 

D~FINITION 

Bponges souvent larges e t  sphériques  avec  une  surface inégale e t  lobée, 
leur  donnant  une  apparence plumeuse ; oscules petits,  mais visibles, ectosome 
bien développé. La coloration  varie  du vert  au  brun,  et la consistance est 
modérément molle. 

Le  squelette  est  formé  de  fibres  de spicules radiaires  bien définies e t  
d’un  arrangement  irrégulier  de fibres transverses minces. 



208 N. BOURY-ESNAULT 
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PLANCHE II. - 5. Coruospongilla bohmii (Hilgendorf) : a : strongyles (160-185 p) ; 
b : microsclbres birotules (20 à 27 p) (d'aprbs BRIEN, 1970) ; c : gemmosclbre (d'aprbs 
TOPSENT,  1932). - 6. Corvospongilla serabispiculus Annandale : a : strongyles (cz 100 p) ; 
b : gemmosclbres (e 40 p.) ; c : microsclbres birotules (e 20 p) (d'aprbs PENNEY et  RACEK, 
1968). - 7. Dosilia  brouni (Kirkpatrick) : a : oxes (z 280 p) ; b : gemmosclbre (cz 50 p) ; 

c : microsclbre (cz 70 p) (d'aprbs PENNEY et  RACEIE,  1968). 

m6gasclères : oxes minces et  distinctement fusiformes, entibrement lisses ou couverts 
d'bpines minces et  Bparses excepte à leur extremit6. 

microsclères : presents en  abondance varibe dans I'ectosome et  le choanosome, ce sont 
des  asters à rayons issus d'un nodule central sphkrique, ou des oxes rugueux  avec  dans 
la partie  centrale  un  nombre  de longs rayons perpendiculaires  radies ou une combinai- 
son  des deux  types. 

gemmosclères : ce sont des  birotules forts  avec tige fortement Bpineuse et terminee par 
des  protuberances  en forme  de rotules bien  distinctes e t  d'bgal diambtre, et  des marges 
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incisees en  un nombre de  dents rkcurvees. D’une ou de  deux classes de taille  bien 
distinctes. , 

gemmuZes : sont generalement trks  abondantes, Bparses dans le  reseau du  squelette, larges 
et  toujours subspheriques, souvent  distinctement ovoïdes ; couche pneumatique 
avec alveoles petites e t  spheriques. Les gemmoscleres font  souvent saillie à I’extdrieur 
de  la surface de  cette couche par  leur extrbmite supbrieure. Foramen forme d’un 
tubule court e t  etroit. 

DISTRIBUTION 

Beaucoup d’espèces apparemment  préférantes des climats  tropicaux 
et  sub-tropicaux. 

- Dosilia  brouni (Kirlrpatrick, 1906) (fig. 7).  KIRKPATRICK,  1907, p. 226.  ANNANDALE 

Region soudanienne (localitb type : rives du Nil blanc 200 miles au  sud  de 
Karthoum) ; Zaïre (ARNDT,  1936). 

1914, p. 245. PENNEY, 1960, p. 39. PENNEY et RACEK, 1968, p. 130. 

Genre  Eunapius Gray, 1867 
redéfini PENNEY et  RACEK, 1968, p. 21 

DÉFINITION 

aponges généralement formant des coussins plats,  rarement massives, 
généralement  sans projections  notables ; association  avec des zoochlorelles 
rares et, de ce fait, coloration  généralement gris sombre.  Consistance varie 
de  très fragile A très dure. 

mt?gascZères : oxes ou strongyles  modbrement forts à trbs forts, generalement lisses, parfois 
fortement Bpineux. 

microsclères : absents. 

gemmosclères : strongyles ou oxes minces à robustes, gBnBralement tr6s Bpineux et  16g6re- 
ment courbes. 

gemmules : moderement  abondantes, petites e t  souvent  un peu  aplaties ; elles sont  soit 
dispersees à travers 1’Bponge (seules ou en  groupe  cohbrent)  soit formant une couche 
pavimenteuse distincte à la base. La couche pneumatique  est bien dkvelopp6e, formee 
de plusieurs  rangees d’alv6ole.s polygonales bien  marquees  ressemblant un  tissu 
de  plante. Cette couche peut  être commune à un groupe de gemmules ou B la couche 
pavimenteuse entikre. Les gemmosclbres enrobes dans  cette couche sont  strictement 
tangentiels aux gemmules ou disposes irregulikrement dans les espaces entre les 
gemmules. Foramen invariablement  tubulaire. 

DISTRIBUTION 

Largement  distribuées A travers le  monde,  du cercle Arctique aux régions 
tempérées  froides  de l’hkmisphère sud. 

- Eunnpius carteri (Bowerbank, 1863) (fig. 8). PENNEY et  RACEK,  1968, p. 23 sous le 

RBgion soudanienne (localit6 type : Mil sur coquille d’detheria  callaudi ; Niger : 
Bourem (BURTON, 1929) ; Ouganda ; Tanganyika ; (aussifle Maurice, Java, Bombay) 

nom Spongilla aetheriae ANNANDALE 1913, p. 238: PENNEY, 1960, p. 11. 
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9 B a  

PLANCHE III. - 8. Eunapius carleri (Bowerbank) : a : section de gemmule (O N 80 p) ; 
b : oxe (2 250 p) ; c : gemmosclbre (N 160 p) (d’aprbs PENNEY  et  RACEK, 1968) ; 9. Eunapius 
nitens (Carter) : a : mbgasclbres, strongyles e t  oxes (E  300 p) ; b : gemmosclbres (80 p) ; 
c : aspect  des  ouvertures, en  surface, des alv6oles prismatiques à base gbnbralement 
hexagonale,  d : coupe d’une gemmule (m 330 p) : enveloppe interne  se  continuant  par 
le micropyle tubuleux ; couche pneumatique ; deux  stratifications  de gemmosclbres 

(d’aprhs BRXEN, 1970). 
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- Eunapius nifens (Carter, 1881) (fig. 9). CARTER, 1881, p. 89. ARNDT, 1933, p. 302-309. 

RBgion soudanienne  (zone  d’inondation entre  Bana  et Tombouctou,  Bani,  marigot 
de Goudam. TOPSENT, 1932 a, b. ; a Weiser Nil D. WELTNER, 1895. MARSHALL, 
1883 ; El Beid, cours d’eau du  nord Cameroun drainant plaines inondees en saison 
des pluies e t  se jetant  dans le lac Tchad. BRIEN, 1970) ; Tanganyika;  Angola; 
RhodBsie du  sud; Zaïre. 

PENNEY, 1960, p. 25. PENNEY et  RACEK, 1968, p. 35. 

Genre  Radiospongilla  Penney  et  Racek, 1968 

DÉFINITION 

fiponges  soit en  forme  de coussin mince, soit  de  croûte  large et  
plate,  avec  ou  sans  branches délicates e t  cylindriques, rarement massives. 
Elles sont  souvent d’une couleur vert émeraude  due A la présence d’un 
pigment spécifique, rarement associées à des zoochlorelles. La consistance 
est  modérément ferme et  généralement  élastique. 

m6gascZères : oxes moderement forts B minces, rarement strongyles, couverts d’Bpines 
fines, Q bien  marquees  en  nombre  variable,  exceptionnellement lisses chez une espkce. 

microsclères : absents. 

gemmosclères : oxes ou strongyles plut& minces, trbs Bpineux, modbrement longs Q très 
Iongs, droits ou courbes; les Bpines souvent bien nettement agrBgBes et  plus  larges 
au voisinage du sommet des spicules, forment des structures terminales en forme 
de a club B ou de  sceptres ou de pseudo-rotules d’un degr4 varie  de perfection. Des 
gemmosclkres immatures  peuvent  être  abondants  dans l’ectosome et  le choanosome 
et confondus avec  des microsclères. 

gemmules : souvent abondantes, mais rares ou absentes chez les  formes  perennantes.  Elles 
sont larges et sphbriques, gBnBralement  BparpillBes Q travers I’Bponge, parfois groupees 
ensemble Q la base, mais ne  formant  jamais  une couche pavimenteuse  distincte. La 
couche pneumatique  est forte, Bpaisse e t  formBe  d’alvBoles de  petites tailles et  de 
contours 16gèrement irrbguliers. Les gemmosclbres sont ancres dans  cette couche 
plus ou moins radiairement. 

DISTRIBUTION 

Largement  distribuée  dans  les régions tropicales e t  subtropicales  de 
tous les continents,  rarement dans les  climats  tempérés  froids des deux 
hémisphères. 

- Radiospongilla cerebellata (Bowerbank, 1863) (fig. IO). PENNEY, 1960, p. 13. PENNEY  et 

RBgion soudanienne ( a  timpel bei Cairo hinter Bulak-Dakrur, Stuhlman leg. B 
WELTNER, 1895) ; largement distribuBe dans les regions tropicales et sub-tropicales 
de l’Afrique, du sub-continent  Indo-Pakistanais, IndonBsie, Philippines, Nouvelle- 
GuinBe et  Chine. 

RACEK, 1968, p. 73. 
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PLANCHE IV. - 10. Radiospongilla cerebellafa (Bowerbank) : a : megasclbres (150-180 p) ; 
b : gemmosclbres (60-90 p) ; c : section de gemmule (a 60 p) (d’aprhs PENNEY et  RACEK, 
1968) ; 11. Spongilla alba Carter : a : megasclbre (E  300 p) ; b : gemmosclbre (E 130 p) 
et  microsclbre (z 100 p) ; d : section de gemmule (d’aprbs PENNEY et  RACEK, 1968) ; 
12. Spongilla macrospiculata Stephens : a : mbgasclbres (240-290 p) ; b : gemmosclbres 
(60-90 p) ; c : section de gemmule (0 50 p) (d’aprbs  TOPSENT, 1932) ; 13. Spongilla mucronata 
Topsent : a : detail des oxes de  la  charpente ; b : microsclAres (40-80 p) ; c et c’ deux  types 

de gemmosclbres (80-110 p) (d’aprbs TOPSENT, 1932). 
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Genre SpongiZZa, Lamarck, 181 6 
redéfini PENNEY et  RACEK, 1968, p. 7 

DÉFINITION 

Bponges généralement  massives ou produisant des branches  cylindriques 
se  dressant Q partir d’une base  irrégulière. La couleur varie  du  vert sombre 
au  vert  brillant  en présence de zoochlorelles ; sans  coloration  particulière 
quand elles sont absentes. La consistance  est  modérément  ferme,  souvent 
fragile. 

mt?gasclhres : oxes minces Bpais et complbtement lisses. 

microsclères : toujours prbsents dans I’ectosomc, gBn6raIement aussi dans le choanosome. 
Oxes minces entibrement Bpineux. 

gemmosclhres : oxes & strongyles forts  et trbs Bpineux avec une  courbure  variable.  Parfois 
absents. 

gemmules : abondantes  dans les Bponges matures. Elles sont larges, sphbriques et  reparties 
dans  toute l’kponge. La couche pneumatique  est granulaire, avec  de  petites alvBoles 
polygonales ; les gemmosclbres sont plus ou moins tangentiels & cette couche. Parfois 
il n’y  a aucune  trace  de couche pneumatique  ni  d’armature  de gemmoscl6res; les 
gemmules sont alors  soit totalement  non protBgBes, soit  entourbes par des  groupes de 
mBgascIbres normaux ou peu modifiBs. Foramen simple, parfois en forme de coupe. 

DISTRIBUTION 

Cosmopolite. 

- Spongilla  alba Carter 1849 (fig. 11). CARTER 1849, p. 83. KIRKPATRICK, 1907, p. 523. 

Region soudanienne ( a  Teich bei Cairo a Nil, Embouchure  du  Bani  et Djenn6; 
Mali. TOPSENT, 1932 a, b) ; RhodBsie du  sud ; Angola;  Madagascar;  Inde; 
Indonbie. . 

PENNEY, 1960, p. 12. PENNEY et  RACEK, 1968, p. 16. 

- Spongilla  macrospiculata Stephens 1919 (fig. 12). STEPHENS, 1919, p. 95. TOPSENT, 
1932 a, p. 574. 

RBgion soudanienne (Niger-Bani, DjennB. TOPSENT, 1932) ; Angola. 

- Spongilla mzzcronata Topsent 1932 (fig. 13). TOPSENT, 1932 a, p. 572, 1932 b, p. 1002. 
RBgion soudanienne (localitt5 type : sur Aefheria du Bani, Djenn6. TOPSENT, 1932) ; 
pas  trouve ailleurs. 

Genre  Stratospongilla Annandale, 1909 
redéfini PENNEY et  RACEK, 1968, p. 40 

DÉFINITION 

Ces éponges forment généralement des coussins minces de dimensions 
modérées. La coloration est le  plus  souvent  d’un vert brillant.  La consistance 
est  dure Q très dure. 

8 
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mdgasclbres : oxes ou strongyles forts, lisses ou rugueux. 

microsclbres : prbsents dans l’ectosome et  proXimit6 des gemmules. Ce sont  des oxes 
courts e t  minces, presque droits  couverts d’Bpines relativement longues et  irrbgulibres. 

gemmosclères : strongyles  plus ou moins fortement courbbs, couverts d’Bpines Enes de 
taille inkgale, ou oxes Bpineux legèrement  courbes ou la combinaison des  deux. 

gemmules : larges e t  sphbriques, elles ont  toujours  une base aplatie, et  sont agr6gBes au 
basopinacoderme de I’Bponge, e t  très adherentes au  substrat. La couche pneumatique 
ne possède pas d’alvbole notable; elle est  souvent peu dBveloppBe ou absente. La 
couche de gemmosclères est ancrBe tangentiellement dans la membrane  gemmulaire 
externe  en  une ou plusieurs couches compactes. Foramen toujours tubuIaire. 

14 b 

14 c 

14 a 

PLANCHE V. - 14. Sfrafospongilla  sumafrana. 
(Weber) : a : megasclère (- 250 p); b : micros- 
clbre (- 80 p) ; c : gemmosclères (20-30 p) 
(d’après PENNEY et RACEK, 1968) ; 15. Pofarnolepis‘ 
Ieubnifziae Marshall : a : charpente r6ticul6e; 

b : mbgasclère : strongyle  courbe (d’aprbs 
MARSHALL, 1883). 

DISTRIBUTION 

Apparemment  restreinte A la zone tropicale,  plus  particulièrement d’Asie 
et  d’Afrique. 

- Strafospongilla  sumafrana (Weber, 1890) (flg. 14). PENNEY, 1960, p. 29. PENNEY 

RBgion soudanienne (Bassin du Nil. WELTNER 1897,1898, Djennb, Niger. TOPSENT, 
1932 a, b) ; Afrique de l’est ; IndonBsie e t  Inde. 

e t  RACEK, 1968, p. 42. 



SPONGIAIRES 215 

Genre Po famolepis Marshall, 1883 
BRIEN, 1969, p. 528 

DÉFINITION 

Bponges encrootantes minces, à surface  unie, sur laquelle les oscules 
sont réguIièrement disposés. Consistance fragile. 

mf?gascZ&es : strongyles  incurves  le  plus souvent lisses constituant  un  squelette rbticulb 
5 mailles tr& serrbes. Les spicules sont soudes entre  eux  par  de la spongine. 

microsclBres : microxes fins disposes tangentiellement dans I’ectosome. 

gemmules: Absentes. 

DISTRIBUTION 

Zones tropicale e t  équatoriale  de l’Afrique. 

- Potamolepis  leubnitziae Marshall, 1883 (fig. 15). MARSHALL, 1883, p. 391. 
Region soudanienne  (Niger (Burton, 1929), zone d’inondation du Niger entre  Bana 
et  Tombouctou (TOPSENT, 1932)) ; jamais signalee ailleurs. 

Distribution  et  répartition  des éponges  d’eau  douce 
(d’après SARA et VACELET, 1973) 

Elles sont présentes sur les 6  continents.  La  distribution  géographique 
est variée. Les genres Spongilla et Ephydatia ont  une  distribution cosmopolite. 
Les genres Stratospongilla e t  Radiospongilla sont  caractéristiques des 
régions tropicales.  D’autres sont  restreintes A une province biogéogra- 
phique. . 

Les éponges d’eau douce sont  réparties  dans  une  grande  variété  de milieu : 
étangs,  lacs,  eaux  courantes.  Le  plus  souvent à faible  profondeur  (moins de 
2 m), certaines espèces lacustres  peuvent  atteindre  de beaucoup  plus  grande 
profondeur  (lac  Tanganyika, EVANS, 1899). 

Leur  répartition  est  étroitement liée aux conditions physico-chimiques 
de  l’environnement (JEWELL, 1935, 1939). Ce sont les espèces les moins 
exigeantes vis-à-vis de  facteurs  tels  le gaz carbonique  dissout ou lié, le 
pH, l’oxygène, la  matière organique  en  suspension,  la  luminosité, etc., 
qui  ont la  plus vaste  distribution. Ainsi les trois espèces Spongilla  lacustris, 
Eunapius  fragilis et Ephydatia  mulleri qui  présentent  la tolérance la  plus 
élevée vis-à-vis de ces facteurs ont  une  répartition  tant écologique que 
géographique très grande. 
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